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ouvert, de x 3o o m . de longueur, aboutissant à la c h a m b r e 

de, mise en charge, d'où parlent S conduites forcées. 

Sur les 200 premiers mètres à partir d e la c h a m b r e d'eau, 

le canal h ï5j m 2 d e section utile, et est p r é v u p o u r pouvoir 

dériver 3 5 o m 3 par seconde. «Sur le reste de son parcours, 

à partir d e A (fig. 1), le canal n'a plus qu'une section utile de 

n5 m 2 , correspondant a u débit 'utilisable a u début do 

25o mètres cubes. 

Celle différence de section vient de ce qu'on n'utilisera p o u r 

le m o m e n t (pie :?5o m 3 , correspondant à u n e puissance nette 

de 80 000 c h e v a u x . Plus tard, lorsqu'on aura terminé les tra-

\Barraje à eyJmdfê 

Fig. 1. — Ba r r a g e à cylindre. 

vaux d e régularisation d u lac V e n c r n , et q u e la d e m a n d e d'é­

nergie sera suffisante, o n utilisera, p o u r les 100 m 3 supplé­

mentaires, correspondant à u n e puissance m a x i m a totale d e 

110 000 c h e v a u x , le canal d e navigation, rectifié, qui con­

tourne les chutes. U n e dérivation d'environ /[oo m . reliera 

ce canal d e navigation à u n e seconde c h a m b r e de m i s e e n 

charges, d'où partiront trois nouvelles conduites forcées. 

Le barrage de prise d'eau a u n e l o n g u e u r totale de 70 m . , 

cl se c o m p o s e de d e u x parties distinctes : 

i° U n barrage cylindrique (ïîg. 2) f o r m é d e d e u x cylin­

dres, de 3 m6o de diamètre et d e .20 m . d e portée entre piles. 

La pile intermédiaire à fi'm. de, largeur, et la pile d'ex­

trémité, d u côté îivc droite, à 3 m . , et celle d u côté g a u c h e 

2m5o. 

20 Sur le côté g a u c h e d u barrage cylindrique, se, trouve 

une double v a n n e métallique verticale (fig. 3 ) , d e 3 m . de 

largeur. D u côté droit, se trouvent cinq v a n n e s semblables, 

d'une portée totale de ig m70. 

A Trolhali,an,on n'a pas eu à se préocupper d u dessablage, 

le lac V e n c r n f o r m a n t u n e admirable, c h a m b r e de décanta­

tion. Par contre, o n a à lutter contre la glace. À cet effet, 

deux systèmes de grille sont établis en tète et en bout d u 

canal d'amenée, p o u r servir d e pare-glace. Ces grilles sont 

formés de barreaux creux q u e l'on se propose d e chauffer 

soit électriquement, soit par la v a p e u r o u par de l'air chau d , 

suivant le procédé q u e la pratique aura indiqué être le 

meilleur. 

Les conduites forcées qui parlent de la cha m b r e , d e mise 

en charge, sont p o u r le déb u t a u n o m b r e de 8. Elles ont, 

'im25 de diamètre intérieur, el environ 62 m . de longueur. 

A u milieu, se trouvent 3 petites conduites, d e i m20 de dia­

mètre, p o u r le service des excitatrices. C e s conduites sont, 

en tôle, d'une épaisseur variant de 6 m m . a u s o m m e t à 

20 m m . à l'entrée d e l'usine. C h a q u e conduite part d'une 

petite c h a m b r e particulière qui peut, e l l e - m ê m e être fermée 

par u n e v a n n e c o m m a n d é e directement d e la salle m a c h i n e . 

O n peut ainsi mettre c h a q u e conduite hors circuit sans 

craindre d'y faire le vide. 

L'usine génératrice c o m p o r t e 8 groupes électrogènes de 

10000 IIP, c o m p o s é s c h a c u n d'une turbine horizontale, 

tournant à i/|5 loin s par m i n u t e sous u n e chute nette effec­

tive de 28 ni. (dont 6,70 en aspiration), el d'un alternateur 

produisant d u courant triphasé à 10 000 volts, 5o périodes 

par seconde. 

Une, particularité d o celle installation, c'est q u e les alter­

nateurs sont c o m p l è t e m e n t cuirassés. Le refroidissement se 

fait par circulation d'air forcée. L'air 

c h a u d qui s'échappe des alternateurs est 

canalisé p o u r être recueilli p o u r le 

chauffage o u p o u r diverses autres utili­

sations. L a chaleur e m p o r t é e par cet air 

n'est pas en effet négligeable. E n a d m e t ­

tant u n e perle d e !\ p o u r 100, cela cor­

respond à 3 000 c h e v a u x p o u r l'ensem­

ble de l'inslallalion. E n hiver, o n se pro­

pose d'utiliser celle chaleur récupérée 

p o u r le chauffage des grilles d e prise 

d'eau. 

Huit transformateurs élèvent. la ten­

sion de 10 000 à 5o 000 volts. Ils sonl à 

bain d'huile et refroidissement, par cir­

culation d'eau,et l'eau c h a u d e p r o v e n a n t 

de ces transformateurs est utilisée d a n s 

u n service d e bains p e u r le personnel. 

U n e partie d e l'énergie produite par celle, usine sera trans­

portée à Goleborg, et d a n s les différents centres industriels 

de la région, a u m o y e n d'une ligne portée par des poteaux 

métalliques. U n e autre partie sera c o n s o m m é e sur place par 

les usines actuellement existantes et par celles qui n e m a n ­

queront pas de s'installer à proximité. 

II. B 

A C A D É M I E D E S SCIENCES 

FIG. 3, — V a n n e verticale. 

GÉOLOGIE E T H Y D R O L O G I E 

De la prédominance de l'érosion sur la rive droite d'une 
rivière en temps de crue. Note d e M . J e a n BRUNHES,séance 
d u 28 février 1910. 

Les tourbillons des eaux courantes manifestent dans l'hémis­

phère Nord, comme les tourbillons atmosphériques, une prédomi­

nance du sens do rotation en sens inverse des aiguilles d'une mon­

tre. Nous sommes partis de ce fait d'observation, Bernard Brunhcs 

cl moi, pour reprendre la discussion de la loi de Baer ; mais cela 

ne peut se comprendre el se soutenir que si l'on observe une pré*-

dominance réelle et actuelle de l'érosion sur la rive droite des 

cours d'eau. C. Calciali a étudié el. analysé en détail ce fait de pré­

dominance dans les méandres d u canyon de la Sarine. 

Je viens d'être frappé d'un fait analogue dans quelques vallées 

du haut bassin de la Seine. En période de forte crue, un cours 

d'eau puissant a une telle énergie d'attaque et de destruction qu'il 
travaille peut-être indistinctement sur ses deux rives. Mais les 
affluents secondaires, qui n'ont .que partiellement débordé leurs 

rives, ne manifestent-ils pas une inégalité dans la répartition des 

faits d'érosion à droite et à gauche ? 

Ayant, noie cette inégalité sur les bords de l'Armançon et de la 

Brenne, j'ai voulu suivre le phénomène de très près sur un cours 

d'eau répondant, à de bonnes conditions d'obscrvation,et j'ai choisi 

l'Ozc, cet, affluent de la Brenne dont la vallée est parcourue dans 

la traversée du département de la Côte-d'Or par la ligne ferrée de 
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Paris à Dijon. L'Oze. a un régime particulièrement torrentiel à 
cause de l'imperméabilité des terrains basiques sur lesquels eile 
coule. Elle a une pente moyenne de 3œ70 par kilomètre. J'ai suivi 
l'Oze, le 22 février 1910, méandre par méandre, des Laumes jus­
qu'à Blaisy-Bas, sur une longueur en droite ligne de 3o km,, qui 
correspond, à cause des sinuosités de ta rivière, à un cours réel de 
ho kilomètres. 

L'Oze, à Blaisy-Bas, a environ 3 m . à 3 m5o de largeur, et aux 
Laumes 8 m . à 9 m. À peu près partout eile est dominée par de 
petites berges qui, à la date indiquée, s étendaient encore à 5o cm.-
80 cm. ou m ê m e en certains points à 1 m. o u i"'5o ou plus (sur­
tout dans les parties concaves des méandres) au-dessus du niveau 
de l'eau. La crue n'a, dans celte vallée, recouvert que les bas-
champs en bordure de la rivière, mais clic a déterminé des éro­
sions sur les berges qui peuvent être exactement mesurées et pho­
tographiées d'après la teinte toute fraîche des parties récemment 
attaquées. 

J'ai compté soigneusement les points d'attaque caractérisés dé­
passant 2 m . de longueur : j'en ai compté 36 sur la rive droite 
et i5 seulement sur ta rive gauche. Encore un des deux points de 
plus forte attaque de la rive gauche se trouvait-il correspondre au 
pédoncule très rétréci de la presqu'île d'un méandre, et il avait été 
en réalité le résultat de l'érosion produite par un chenal nouveau 
ouvert par la rivière et coupant le pédoncule ; la partie érodée cor­
respondait à la rive droite du chenal, cl, m ê m e après le retrait 
des eaux, un grand mouvement tourbillonnaire en sens inverse 
des aiguilles d'une montre expliquait clairement le mécanisme 
de cette érosion. 

D'une manière générale, l'érosion opérée sur la droite, dans les 
méandres, s'était surtout, attaquée à l'aval de la courbe, soulignant 
le mécanisme bien décrit par Calciati el qui tend à agrandir le 
méandre en le déplaçant vers l'aval. Au contraire, à gauche, c'était, 
plutôt la partie amont de la concavité qui était le plus souvent 
visiblement écorchée, comme si c'était presque exclusivement le 
courant fortement, rejeté de la rive droite du méandre précédent 
qui eût déterminé le point d'attaque. 

Une troisième série de faits pourrait être invoquée, encore que 
ceux-ci ne soient pas susceptibles d'une observation aussi précise 
que les précédents. Les bords immédiats de l'Oze sont presque 
continûment plantés d'arbres, lesquels constituent une protection 
contre le travail de l'eau. Cette protection, bien entendu, a été par­
fois inefficace ; en bien des points les arbres sont aujourd'hui dé­
chaussés, et le 22 février ils apparaissaient, sinon au milieu de 
la rivière, clu moins en plein courant. Ces portions des rives aux 
arbres déchaussés ne représentent pas uniquement l'oeuvre de la 
dernière crue, mais elles représentent le résultat de l'effort cumulé 
des crues habituelles. À ce titre il est important de constater en­
core l'incontestable prédominance du travail opéré sur la rive 
droite. 

En faisant donc aussi large que possible le compte des érosions 
de la rive gauche, le fait de la prédominance sur la rive droite m e 
paraît si manifeste que, pour cette rivière examinée de près, 
il doit être exprimé par une proportion qui n'est certes pas infé­
rieure à 70 pour 100. 

Je souhaite que d'autres observations faites en ce moment dans 
le bassin de la Seine, an lendemain des grandes crues subies, vien­
nent confirmer (ou infirmer) les conclusions de mes observations 
sur l'Oze. 

MÉCANIQUE ET ÉLECTRICITÉ 

Loi générale du rendement, relative à un générateur 
ou un récepteur avec branche dérivée. Cas des dynamos. 
N o t e d e M Hauuié, s é a n c e d u M avril 1910. 

La loi du rendement de Siemens ne concerne que le cas simp'e 
d'un circuit unique. D'après cette loi, o n n'obtient un bon rende­
ment qu'à la condition de recourir à de faibles intensités, par suite 
de ne mettre en jeu que de faibles puissances; autrement dit, la loi 
de Siemens impose un travail lent. 

D'antre part, toute dynamo industrielle, par le fait m ê m e qu'elle 

comporte une branche dérivée, échappe à la loi de Siemens ; elle 
donne effectivement, dans toutes les circonstances usuelles de son 
fonctionnement, des rendements élevés. 

Pour rechercher ce que devient alors la loi du rendement, et 
pour dégager la forme générale sous laquelle elle est susceptible de 
s'exprimer, il convient d'envisager les différentes sortes de puis-
sauce utilisable, el de se placer dans tontes les conditions usuelles 
de fonctionnement d'une génératrice ou réceptrice avec branche 
dérivée. (D'ailleurs le cas d'un récepteur se ramène immédiate­
ment à celui d'un générateur). 

Les résultats auxquels on parvient sont les suivants : 
Pour tout générateur avec dérivation, et dans toutes les condi­

tions de fonctionnement.le rendement part de zéro quand l'inten­
sité débitée est la plus faible possible, et, passe ensuite par un 
maximum dont il est toujours possible de calculer les éléments. 

On désignera par K la résistance du circuit extérieur, par r' la 
résistance de la branche dérivée, par r la résistance intérieure de 
la branche génératrice, et l'on posera 

r -J- r* = p R -J- r = q 

A. Puitsim.ee extérieure disponible. — i° Quand l'élément cons­

tant est la force électromotrice E, le rendement maximum a lieu 

pour une intensité totale débitée /, telle que 

/ = 
E 

ou 
V r (r + r) 

et ce rendement a pour expression : 

L/pr 

•1 — i — p ( \/ r (r -F r') —- r 
o u 

soit 
« = IV / pp 

Dans le cas où il s'agit, non d'une dynamo en simple dérivation, 

mais d'une compound en longue dérivation, r représente la somme 

des résistances rx et r, de l'induit et de l'inducteur-série. 

2 0 Quand l'élément maintenu constant esl la différence de poten­
tiel aux bornes e, les expressions, comme il était à prévoir, sont 
extactement les mêmes, si E représente toujours la force électro­
motrice correspondante. 

En fonction de e, on aurait 

J = 

B. Puissance utilisable sous f o r m e c h i m i q u e o u mécanique. — 

Quand on envisage seulement la fraction de la puissance exté­

rieure apparue sous la forme chimique ou mécanique, on trouve 

encore que les expressions demeurent les mêmes, que l'élément 

constant soit la force, électromolrice E ou la différnee de poten­

tiel e aux bornes du générateur. Dans l'un et l'autre cas, le rende­

ment maximum a lieu pour une intensité totale 

j qE 

et il a lui-même pour expression 

il/pq - (/, pq 

(a) 

(b) 

On peut obtenir également l'expression directe de I en fonction 

de.e. 

(') L'existence d'un m a x i m u m d e r e n d e m e n t , d a n s ce cas, a été' e'tablie 
par L o r d Kelvin, qui s'est b e r n é à u n e expression a p p r o c h é e d u rende­
m e n t . L'expression rigoureuse est d u e à Sîlvanus P. T H O M S O N (Machines 
dynamos électriques, 3 e édition française 1900, p. 191) q.i s'est arrêté, à 
la f o r m e : 1 

T) — 
1 + p »' (>' + r') -f- 1-J 

http://Puitsim.ee
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Tour revenir au cas précédent, il suffit naturellement de suppo­

ser R = o ; effectivement les expressions (a) et (b) se réduisent 

bien alors aux précédentes, qui n'en sont par suite qu'un cas par­

ticulier. 

C. Puissance disponible à V extrémité d'une ligne. — Ce cas 

revient exactement au précédent, sauf dans le cas de la dynamo 

hypereompound,c'est-à-dire quand ia différence de potentiel main­

tenue constante est la différence de potentiel à l'extrémité de la 

ligne. 

Dans ce cas, le calcul conduit encore, pour l'intensité 1 et le 

rendement maximum, aux mêmes expressions (a) et ( 6 ) . 

On peut remarquer que ce cas est en m ê m e temps celui de la 

dynamo c.ciinpound en courte dérivation avec différence de poten­

tiel constante aux bornes, la résistance de l'inducteur-série jouant 

alors le rôle de la résistance de la ligne. 

Le cas d'un récepteur se ramène à celui d'un générateur. 
On voit sans peine qu'un moteur avec dérivation revient au cas 

d'un générateur (B), la différence de potentiel aux bornes du ré­
cepteur jouant le rôle de la force éteelromotrice du générateur. 

H suffît, pour cela, dans le cas d'un moteur en simple dériva­
tion, ou eompound en longue dérivation, de supposer r = o, et 
d'attribuer à M une signification inverse, celle d'une résistance 
extérieure, la résistance de la branche de l'induit comprise entre 
les deux extrémités de l'excitation dérivée, fi doit donc être rem­
placé t\ + r„ dans le cas du moteur eompound. 

Dans le cas du moteur eompound en courte dérivation, on doit 
prendre r = r2 ; quant à H, qui conserve la m ê m e signification, 
il doit, alors être remplacé par r\. 

Les calculs directs confirment rigoureusement ces prévisions. 

De sorte que, pour tout générateur ou récepteur, la présence 
d'une branche dérivée détermine une transposition complète de la 
loi du rendement électrique. 

Le rendement maximum n'est plus du tout, comme dans le 
cas d'une génératrice ou d'un,moteur simple, un rendement limite 
dont on ne peut s'approcher qu'en ayant recours à des intensités 
de plus en plus faibles. 

Tout au contraire, le r e n d e m e n t esl nul q u a n d l'intensité débitée 
ou absorbée est la plus faible possible. Et c'est p o u r l'intensité 
finie 1 donnée par l'expression («) que le r e n d e m e n t esl m a x i m u m 
et atteint la valeur 7) d o n n é e par l'expression (b). 

Telle esl la raison pour laquelle il est, si aisé d'obtenir industriel­
lement de bons rendements. La loi n'est plus du tout celle de 
Siemens. Un rendement élevé ne suppose plus un travail lent. 

D'ailleurs, avec les données numériques usuelles des dynamos, 
ce maximum est loin d'avoir lieu pour de faibles intensités ; en 
outre, il est très peu accusé ; de sorte que, dans de très larges limi­
tes, le rendement variant peu, les expressions précédentes donnent 
immédiatement les valeurs approchées des rendements industriel­
lement réalisés. 

La loi de la puissance maxima de Jaeobi se prête de la m ê m e 
manière à une généralisation analogue. 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 

L'Exposition annuelle organisée par la Société de Physique a 

eu lieu celle année, les jeudi 3i mars cl vendredi i e r avril, dans 

l'immeuble de la Société d'Encouragement. 

On remarquait à l'entrée, un groupe constitué par un moteur 

Punhar-Levassor, et un frein dynamomélriquc du m ê m e cons­

tructeur. Ce frein consiste, comme on le sait, en une dynamo, 

dont l'inducteur, monté sur billes, peut osciller. 

Des poids, suspendus à un bras de levier connu, s'opposent, à 
l'entraînement de l'inducteur et permettent la mesure exacte du 
couple développé par le moteur, abstraction faite toutefois du 
couple dissipé par la ventilation. On pouvait, voir également, non 
loin de là, une intéressante pile thermo-électrique rendue d'un 
emploi pratique, le dynaphor. 

Le transformateur redresseur SOULIER, que l'on pouvait examiner 
également, est un appareil à vibreur synchrone peu encombrant, 
et pouvant transformer le courant alternatif en courant continu 
jusqu'à une quinzaine d'ampères environ, deux ou plusieurs ap­
pareils pouvant être associés ensemble pour des intensités plus 
grandes. 

La maison BOUSSELLE el TOURNAIRE exposait, en outre des ins­
truments Siemens déjà bien connus, un nouveau wal.lmèlre et 
un transformateur de tension de précision, pour mesures jusqu'à 
12.000 volts el, des appareils combinés de ventilation et de stéri­
lisation de l'air par l'ozone. 

La Société industrielle des Téléphones présentait le régulateur 
de Boulin, connu des lecteurs de la Houille Blanche. MM. MERCA-
DIIÏH cl MAGRI.NA, leurs si intéressants dispositifs de télégraphe 
multiple, résultat de longues et laborieuses recherches, et qui 
viennent d'être adoplés pour les réseaux de l'Etal français. 

En ce qui concerne plus spécialement les appareils de mesure, 
la maison CIIAUVIK et ARISOUX présentait, cette année, un certain 
nombre d'appareils dont, nous retiendrons : 

i° Pour la mesure des courants alternatifs de faible valeur, 
un milliampèremètre calorique sensible, donnant, la déviation to­
tale pour io milliampères. Le principe est que le courant à mesu­
rer échauffe un couple thermo-électrique actionnant un galva­
nomètre sensible. Pour les courants de haute fréquence, le fil 
chauffant est reeliligne, de façon à avoir une impédance négli­
geable. 

2° Un galvanomètre Déprez-d'Arsonval de haute sensibilité, 
donnant une déviation de i m m . à i m. avec une intensité de 
i x 10-9 ampère. 

3° Un enregistreur photographique, permettant d'enregistrer 
sur un cylindre, recouvert d'une feuille de papier sensible, les 
déplacement d'un galvanomètre en fonction du temps. 

k° Un photomètre, permettant la comparaison rapide de deux 
lampes, tant pour la consommation que pour fin (ensilé lumi­
neuse. Les plages éclairées par les deux sources présentent l'aspect 
de deux ellipses concentriques. L'une des sources esl fixe, l'autre 
peut être écartée ou rapprochée au moyen d'un soufflet. Une ai­
guille indique direteement, le rapport, des intensités lumineuses. 
Des ampèremètres donnent la consommation de chacune des 
lampes. 

On remarquait également, présentés par la m ê m e maison : 

5° Un anémomètre à lecture directe, donnant instantanément 
la vitesse du vent. Celui-ci, agissant sur une sphère dont la dis­
tance à un poinl fixe, est constante, tend à placer cette sphère sur 
une horizontale passant par le point lixe, tandis que la pesanteur 
cherche à la ramener sur la verticale. La sphère prend une posi­
tion résultante fonction de la vitesse du vent. 

6° Une girouette pour aviateur indiquant, l'inclinaison de l'aéro­
plane, l'angle d'attaque, la montée el la descente!, ta vitesse de 
l'aéroplane par rapport au vent. 

La maison J. CARPEXTIER exposait des appareils thermiques de 
sa fabrication, dont deux modèles, ampèremètre el, voltmètre, 
étaient réunis sous la forme d'une boîte de contrôle. Elle exposait, 
également, les appareils à deux aiguilles, donnant, par leur croise­
ment les indications demandées construits sur le principe indiqué 
par le commandant. Ferrie, ainsi qu'un dispositif de chambre 
noire à déroulement continu du papier assuré par entraînement 
à J'aide d'un moteur synchrone, appliqué à l'oscillographe bien 
connu de M ' Blondel. 
L'oscillographe Blondel continue d'être de la part de son1 auteur 

l'objet de recherches et perfectionnements, en ce qui concerne la 
partie optique et les galvanomètres, ainsi qu'en témoignait un 
appareil d'études exposé indépendamment par M. Blondel. 

La Maison BICIIARI), qui s'est appliquée, depuis peu, à l'élude 
d'appareils employés dans l'aéroslalion el l'aviation, présentait 
toute une série de ces appareils : des anémomètres extra-légers, 
Un clinomèlre aérien, indiquant immédiatement, les mouvements 
de roulis ou de langage d'une nacelle ou d'un aéroplane. 
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On pouvait voir une série d'appareils indicateurs construits sur 

les indications de M. Sabouret, ingénieur en chef du matériel de 

la Compagnie d'Orléans, et destiné à contrôler les efforts et cou­

ples exercés dans un grand nombre de commandes à main; — un 

thermomètre enregistreur pour le contrôle de la température de 

bouillottes à enregistrement, par cadran. 

Au Stand de la m ê m e maison, on remarquait un ampèremètre 

enregistreur â deux sensibilités automatiques ; un autre à dérou­

lement! de papier de grande vitesse (100 m m . par minute). 

F. BOUKGUIGNON, 

Chef de: Travaux à VEcole Supérieure d'Electricité. 

INVENTIONS NOUVELLES 

.Récupérateur de chute pour usine hydraulique. Brevet 
a l l e m a n d n" 211096, classe 88A. — M M . C o n r a d BIEL et 

Alfred BURSCH. 

Un approfondissement en forme de V est ménagé, dans le canal 

de dérivation (ou le lit de la rivière) en I, où débouche l'eau j o 

provenant des turbines. En remontant, la vanne c, la charge de 

l'eau contenue dans le. bief amont o produit-, par sa vitesse en k, 

un entraînement de l'eau venant des turbines h, et remonte celle-

ci dans le bief inférieur. On peut ainsi augmenter artificiellement 

de / la hauteur de chute r lorsque l'on a de l'eau en excès, ce qui 

estpréeisément le cas pendant les périodes de crues. 

Aubes pivotantes Fink. Brevet autrichien n° 39500. — 
Ateliers d e constructions d e LEOBSDORF. 

La couronne mobile p de réglage est reliée à la partie b de 

l'aube par la lige q. Cette partie b peut exécuter un mouvement 

de rotation autour de l'axe e, étant entraînée par l'intermédiaire 

de ta tige q. L'autre partie « de l'aube s'emboîte dans la partie b 

ii la façon d'une charnière, et peut exécuter un mouvement de 

rotation autour de la tige d qui est fixe, et qui est montée sur 

les parois du distributeur. La partie « forme l'aube proprement 

dite. 

INFORMATIONS DIVERSES 

Applications de l'Électricité aux Chemins de fer 

La Société Technique Impériale Russe, dans le but de faire 

connaître aux intéressés, ainsi qu'au Public en général, l'état 

actuel de l'importante application de l'électricité aux chemins de 

fer, organise celte année, du i5/a8 août jusqu'à 16/28 novem­

bre 1910, dans son Hôtel, à Saint-Pétersbourg, une Exposition 

Internationale de l'application de l'électricité aux chemins de 

fer. 

Cette Exposition se composera de trois sections, savoir : 

i° Application de l'énergie électrique sous toutes formes à 

l'exploitation des chemins de fer à vapeur. 

a 0 Traction électrique, appliquée : Sur les lignes à grand trafic, 

sur les lignes secondaires, sur les tramways. 

3° Utilisation des chutes d'eau, comme source naturelle de 

l'énergie électrique. 

Pour pouvoir faire des essais comparatifs et pratiques de puis­

sance et de vitesse des locomotives électriques et des voitures auto­

motrices, le Comité d'organisation installe, dans les environs de 

Saint-Pétersbourg, un champ spécial muni d'une voie ferrée nor­

male, et cela sur une longueur de plus de 3 kilomètres. 

Avis de Concours 

Parmi les sujets mis au concours par la Société industrielle du 

Nord de In France, pour l'année 1910, nous citerons les suivants, 

qui intéressent plus particulièrement les électriciens. 

Moyen pratique de contrôler l'exactitude des compteurs d'élec­

tricité ; causes qui peuvent modifier l'exactitude des appareils 

actuellement employés. 

Etat actuel et avenir de la fabrication de la fonte au four 

électrique. 

Même question pour l'acier. 

Etude des applications de la commande électrique aux outils 

ou métiers de l'industrie de la région du Nord. 

Recherche d'un accumulateur léger. 

Nouvelles applications de l'électricité. Appareils nouveaux cl 

économiques. 

Les mémoires devront être remis au secrétariat de la Société, 

116, rue de l'Hôpital-Militaire, à Lille, avant le i5 octobre 1910. 

* # 

Le ministère italien de l'agriculture, de, l'industrie et du com­

merce a ouvert un concours international de 10 000 lire, pour 

une étude théorique el expérimentale sur la Mise à la Terre dans 

les installations électriques industrielles. 

Dans cette étude, on devra particulièrement approfondir les 

parties qui regardent. : a) Les phénomènes qui se présentent 

quand un point quelconque d'un circuit, électrique vient en con­

tact avec le sol ; b) l'influence que la nature et la composition 

du sol ont sur les dits phénomènes ; c) l'inlluencc de la forme des 

courants et de leur tension sur les phénomènes mêmes ; d) l'effi­

cacité protectrice des « mises à la terre », soit permanentes soit 

occasionnées par des phénomènes de surtension ; e) les moyens 

de maintenir et de vérifier les « mises à la terre ». 

Dans chacune des parties de cette étude, on aura soin de pren­

dre en considération aussi bien les courants industriels du circuit 

que ceux qui sont dus à des perturbations intérieures du circuit 

même. L'étude et les dispositifs que le concurrent, proposera de­

vront être accompagnés d'un nombre suffisant, de donnés expé­

rimentales. 

Cette étude devra être écrite en langue italienne ou française. 

Le concours sera elos le 3i décembre 1911. 

Traction électrique sur le Midi 

La Compagnie des chemins de fer du Midi vient de décider 

l'électrificalion de la section Pau-Monirejeau, sur la ligne de. Ton-
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Joiisc à Bayonne. Cette section a une longueur de n o km. et la 
lolalilé de ïa ligne, qui a 3ao km. de longueur, sera entièrement 
cleclrifiée un peu plus tard. 
Quatre usines hydro-électriques sont prévues pour cela, el four­

niront une puissance totale de 38 ooo kilowatts. 
Une première usine, dont les travaux sont déjà commencés, sera 

établie à Soulom. Elle utilisera à la fois les eaux des Gaves de 
Gavarnie et de Cauterets, et produira 10 ooo kilowatts. Une se­
conde usine sera établie à Eget (i5 ooo kw.) et utilisera une chute 
de l'Orb de 760 m. Une troisième usine sera établie à Porta 
(7 000 kw.) et utilisera les eaux du lac Lanoux, sous une chute 
de 85o m. Enfin, la quatrième usine sera établie à Ossau. 

La Société Westinghouse, du Havre, a déjà reçu une commande 
de 3o voilures automotrices à double bogie, pour le service des 
voyageurs. Elles seront à 5o places, et seront actionnées par 
li moteurs de ia5 HP, à courant monophasé, sous a85 volts, 
10 péi'iodes. Le courant de ligne sera à 12 000 volts. Ces auto-
moi riees pourront remorquer un train de 100 tonnes (y compris 
l'automotrice elle-même dont le poids est de 56 t.) à la vitesse de 
7:», km. à l'heure. 

La même société a reçu commande d'une locomotive électrique 
du poids de 80 tonnes, actionnée par a moteurs de 600 HP. La 
vitesse sera de 4o km. à l'heure pour un train de 280 tonnes, et 
de 60 km. pour un train de 100 tonnes. 

VARIÉTÉS 

C o m p o u n d a g e des Alternateurs 

Un procédé de compoundage des alternateurs a été présenté à 
la Royal Society de Londres, par M. G.-A. PANSONS. 11 est basé 
sur ce fait qu'un courant alternatif peut, dans certaines circons­
tances, diminuer l'intensité d'un champ magnétique. 

Supposons un électro-aimant Â excité par du courant continu, 

Courant àltemat.f e t P l a Ç O n s ^ t 0 u r d e V & v m & ' 
/ ture B un bobinage parcouru 

R 1 P a r du courant alternatif 

L V, V. V> V, s (fig, 1), Si la section de. la 
pièce B est assez petite et le 
champ à courant continu as­
sez intense, elle pourra être 

Cçutstii saturée par l'excitation à cou­
rant continu, mais alors le 
courant alternatif qui circule 
tout autour aura pour effet de 
diminuer le flux quand le 

p. sens sera tel que les lignes de 
l g* force se contrarient, mais il 

ne l'augmentera pas quand le sens changera, parce que le fer est 
déjà saturé. 
Si la pièce A constitue, les inducteurs de la dynamo excitatrice 

d'un alternateur, on voit que le flux dû au courant continu se 
divisera en deux, une partie passera par B, et le reste par l'in­
duit, et, si le courant alternatif de l'alternateur circule autour 
de B, nous savons qu'il provoquera une diminution du flux de B 
sans donner lieu à une augmentation correspondante ; l'induit 
recevra donc finalement un flux plus intense et sa force électro­
motrice augmentera. 
La figure 3 ci-jointe montre le schéma d'un dispositif de ce 

genre appliqué au compoundage d'un alternateur triphasé ; A est 
l'alternateur et B son excitatrice, que nous supposerons bipolaire. 
Un triple pont C réunit les pôles de l'excitatrice, la section to­
tale de cette dérivation magnétique étant inférieure à celle des 
pièces polaires. On se sert de l'extrémité des enroulements de C 
pour former le point neutre de l'alternateur que, dans certains 
cas, on peut mettre à la terre. 

Il est facile du reste, si on le désire, de faire intervenir, 
non pas le courant, directement produit, par l'alternateur, mais 
des courants transformés comme on le fait pour les appareils de 
mesure, le principe reste le même. 

Si la charge augmente, le flux traversant le pont G diminue, 
et par suite celui de l'induit augmente, la tension s'élève, donc 
automatiquement. 

Des expériences, faites par M M . Parsons sur un alternateur de 
1 000 k w à 3 000 volts, ont montré que, si l'alternateur est sou­
mis à une charge inductive correspondant à 220 ampères, ta 
tension descendait à a3oo volts sans compoundage ; au contraire, 
si ce dernier intervenait, la tension ne variait que de 6 pour 100, 
soit à peu près quatre fois moins. 

M. W . STANLEY vient d'indiquer, dans YEleclrkal World, un 
procédé assez simple de compoundage, qui présente une certaine 
analogie avec le précédent. Ainsi que le montre clairement 
le schéma ci-dessous, M. Stanley emploie deux transformateurs 
dont les primaires sont montés en série, entre eux et mis en déri­
vation sur l'alternateur à régler. Les enroulements secondaires, 
également en tension, sont traversés par le courant total de l'al­
ternateur (fig. 3). 

On voit que la tension résultante sur le réseau si; composera de 
celle de l'alternateur et de celle des secondaires. Or un des trans­
formateurs a sa carcasse magnétique établie, de telle sorte qu'elle 
est saturée lorsque l'autre ne l'est pas, de plus les secondaires sont 
en opposition et leurs tensions s'équilibrent à vide ; il eu résulte! 
que, lorsque le courant augmente sur la ligne, le circuit magnéti­
que du transformateur saturé ne reçoit rien, tandis que ce courant 
influe sur le transformateur non saturé. Il en résulte une élévation 
automatique de la tension aux bornes. 

Vérification rapide et sans appareil des flèches 
des lignes aériennes 

La tension des fils des lignes aériennes se règle au moment de la 
pose soit à l'aide d'un dynamomètre, soit par mesure de la flèche 
en s'aidant d'une table dressée à cet effet. On sait que ces lignes 
doivent être tendues de façon à ce que par les plus basses tempéra­
tures qui peuvent se présenter elles ne travaillent pas, par exemple, 
au delà du quart de leur charge de rupture. 

M. Ilcinrieli Dreisbach a indiqué, dans VFAehlrolcchniseh". 
Zeiischrift, une méthode très pratique de vérification rapide derf 
flèches, pouvant être appliquée à des lignes déjà posées. Chacun de 
nos lecteurs que la question préoccupe pourra faire cette vérifica­
tion avec, pour tout appareil, une montre à secondes. Il nous a 
paru particulièrement intéressant d'indiquer ce procédé. 
La méthode consiste à faire osciller la ligne en la poussant pério­

diquement à la main ou par tout autre moyen à une petite dis­
tance du support. 
Le nombre « d'oscillations simples par seconde est : 

1 , /g.M. ci 

"' = 1 y ~k~ 

formule dans laquelle : g, est l'accélération due à la pesanteur ; 
a, la distance du centre de gravité du système à l'axe d'oscillation ; 
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K, le moment d'inertie du pendule ainsi formé, et M, la masse 

du fil. 

La courbure du fil étant, pour simplifier les calculs, supposée 

parabolique, le moment d'inertie est : 

15 
•M/'-, 

f étant la distance du sommet de la parabole à l'axe de rotation, 

c'est-à-dire, la flèche : /3*3/2 a. 
Le nombre d'oscillations simples par minute sera donc : 

= 60 o.» = V 
M . g . % . f m 

j= M. r = r. V 4 

i 
f 

d'où, pour ta valeur de la flèche en centimètres 

f = 
fin8.5.9X0.fi 1*00-300 

formule (pu ne contient ni la masse, ni la longueur, convenant 
par suite quel que soit le métal et quelle que soit la portée. Elle 
s'applique également aux portées dont les deux appuis sont à des 
niveaux très différents. On dressera une table de / en fonction 
de o, et la méthode s'appliquera de la façon suivante : 

lin aide, monté sur un poteau, saisit la ligne entre le pouce et 
l'index à 20 centimètres environ de l'isolateur et en la poussant 
latéralement la fait osciller. Il n'est pas nécessaire que la déviation 
de la verticale dépasse plus de 10 degrés. Aussitôt le mouvement 
établi, l'aide compte à haute voix les vibrations simples i, 2, 3, 
[\..., etc. 

L'observateur, muni d'un compte-secondes, note les deux chif­
fres qui correspondent au commencement et à la fin d'une mi­
nute, on en déduit u et la table donne /. Pour les portées courtes, 
il est plus facile de compter les oscillations doubles, et il est 
préférable de faire osciller la ligne depuis le point le plus bas. 

M. Dreisbach a appliqué cette méthode, pendant ces deux der­
nières années, à la vérification des lignes télégraphiques alle­
mandes. Elle ne demande qu'un aide, et l'inspecteur n'a pas be­
soin do monter sur le poteau. 

Pertes par filtration à travers les conduites 
en béton a r m é 

il y a quelque temps, le Service des Eaux de New-York a fait 
procéder à quelques essais pour se rendre compte de l'importance 
des perles en eau par infiltration à travers les parois de conduites 
forcées en béton armé. Les essais ont porté sur des conduites de 
3'"35 de diamètre et de 20,3 cm. d'épaisseur, renforcées par des 
anneaux de fer carres et torsadés, de 6,45 c m 2 de section. Ces 
conduites avaient une longueur de 64 m. el, étaient constituées par 
7 tronçons de 9™i4 de long. Le béton avait été, coulé plastique, et 
était, composé de 1 partie de ciment Portland, 2 parties de sable 
ou débris de. pierres criblées, el 3,5 parties de, graviers ou pierres 
cassées. A 7 mois, ces conduites essayées à la flexion montrèrent, 
que la résistance à la tension n'était pas inférieure à a3 kgs par 
centimètre carré. 

Essayées pour la première fois sous une charge de 8ra5o d'eau, 
l'infiltration fut de T3I litres par mètre de conduite et par 
2,/i heures, surtout pour les conduites au mortier de pierres cri­
blées au lieu de sable. Après un premier enduit au ciment, les 
fuites sont, tombées aux quantités suivantes A, puis, après un 
second enduit au ciment, aux quantités B, en litres par mètre 
de conduite et par 2/1 heures (*). 

Charges d'eau Pertes A Pertes B 

10 m. 129 1. 06 1. 

19 m. i83 I. 85 1. 

28 m. 258 1. 168 1. 

38 m. 1 Q3O 1. 1 180 1. 

BIB Lî OGRAPH1B 

La Réforme forestière et la Propriété privée, par 
M . D U C R O T , docteur e n droit. I m p r i m e r i e P O N C E Ï , â L y o n , 

et J. R E Y , éditeur, G r e n o b l e , 1910. 

Cet ouvrage parait à son heure. Les inondations, les heures tra­
giques que vient de traverser la France, font de la question fores­
tière une question essentiellement d'actualité, et qui mérite de 
retenir l'attention des propriétaires forestiers, des économistes et 
de tous ceux qu'intéresse, à divers degrés, le problème du déboise­
ment et le sort de nos forêts. 

L'auteur, dans une première partie historique, très documentée, 
examine la situation des domaines boisés dans l'ancienne France, 
des origines à nos jours, et les diverses atteintes apportées succes­
sivement à îa libre jouissance du propriétaire. 

Une seconde partie est spécialement consacrée à la législation 
forestière italienne dans le courant du siècle dernier, et aux lois 
régionales récentes concernant la Basilicafc, la Calabre et le bassin 
du Sele. L'étude de cette législation offre le plus grand intérêt 
à une époque où nos lois forestières sont en voie de transforma­
tion, et où les idées qui ont trouvé par delà les Alpes leur réali­
sation pratique peuvent aider à préciser les nôtres. 

Enfin, dans la troisième partie, l'auteur répond aux questions 
qui se posent naturellement à l'esprit : Quelle est notre situation 
matérielle et légale au point de vue forestier ? — Est-il vrai 
que Faire forestière soit en diminution notable ? — Est-il possi­
ble de sauver nos forêts sans porter atteinte au droit de propriété? 
Puis, il expose et critique avec beaucoup d'ordre et de clarté, les 
divers systèmes proposés par les hommes d'Etat, les économistes, 
les forestiers el que l'on peut répartir avec lui, en trois grandes 
écoles : l'école libérale, l'école interventionniste, l'école étatisle. 

C'est avec le plus vif intérêt que l'on suit cet exposé qui n'est 
pas encombré de termes juridiques, et dont le style agréable con­
duit le lecteur jusqu'à la conclusion que tout le monde approu­
vera : Les forêts de France meurent surtout de l'àpreté du fisc, 
et la réforme de nos lois forestières est essentiellement subordon­
née à la réforme de l'impôt. 

Nous ne saurions trop recommander la lecture de cet ouvrage 
qui soulève, à propos des forêts, le m ê m e problème qui s'est, posé 
déjà pour les chutes d'eau, celui de la limitation du droit d'abus. 
Doit-on, dans le but louable de protéger l'aire forestière de notre 
pays, admettre l'intervention traeassière de l'Etat dans le domaine 
privé ? Il y a cinq ans, pour préserver l'industrie hydro-électrique 
du danger des barreurs de chutes, on a failli la jeter dans les 
mains de l'Etat. Fera-t-on de m ê m e pour les forêts et, sous pré­
texte de les protéger contre le droit de destruction, voudra-t-011 
en faire une acquisition du socialisme d'Etat, ou un bien hors la 
loi, qui appartiendrait à tous, sauf au propriétaire. 

Les lois prochaines sont à la veille do trancher cette question, 
dont les propriétaires auraient tort de se désintéresser ; cl, nous 
félicitons M. Ducrot de l'œuvre essentiellement utile qu'il vient, 
d'accomplir en rassemblant, avec tant de précision et de compé­
tence, toutes les idées éparses sur ce sujet d'une si vivante 
actualité. G. de M. 
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